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Et après ? Notre monde post-coronavirus ne sera sans doute plus le même. Quel sera le rôle de l’État ? Doit-on remettre en cause la mondialisation ? Doit-on se méfier ou s’appuyer davantage sur les scientifiques ? Autant de questions, et bien d’autres, sur lesquelles il faudra se pencher.

Les Éditions de l’Observatoire, depuis leur création, ont l’ambition d’anticiper et de créer les débats d’idées. Nous continuons donc notre mission dans cette période propre à la réflexion en publiant de courts livres numériques qui amorcent déjà les thèmes de ce « monde d’après ». Nos auteurs ont répondu présents, conscients de former au sein de leur maison d’édition une véritable communauté de pensée.

 

 

Muriel Beyer

Directrice des Éditions de l’Observatoire







« L’enfer est vide : tous les démons sont ici. »

William Shakespeare




 







Pour la première fois de son Histoire, toute la planète a connu le même sort au même moment avec la même peur d’une maladie mortelle. En même temps, ce virus qui a contraint au confinement plus de trois milliards d’êtres humains a révélé les failles de l’ordre international, la difficulté de l’Europe à apporter une réponse coordonnée à cette crise, et a surtout fait émerger des peurs nouvelles.

La peur de mourir – à tout le moins, de souffrir – est venue se rappeler à nous au moment où nous devisions de « l’homme augmenté ». La peur de l’autre est devenue une règle sanitaire à travers la distanciation sociale. La peur de la récession, et donc du chômage, de la précarité et du déclassement est désormais dans la tête du New-Yorkais comme dans celle du Parisien, du Milanais, du Moscovite ou du Pékinois.

Ce « monde d’après » semble davantage tapissé de mille peurs nouvelles que des cent fleurs des révolutions d’antan. La peur peut être un moteur formidable, à condition que ceux qui nous gouvernent sachent recréer une société de confiance. Elle peut être aussi un véritable enfer si elle se trouve récupérée par tous ceux qui rassurent avec des idées simples : les tenants de l’extrémisme, ou les champions du populisme.

Voilà pourquoi la multiplication des peurs qui nous attendent va déterminer l’avenir de nos sociétés dont la liberté individuelle constitue la pierre d’angle. La peur est comme une loupe. Elle a l’habitude de tout grossir. Que ce soit nos pires réflexes ou le meilleur de nous-même. C’est ce qui m’a semblé justifier cette contribution à une réflexion sur le « monde d’après ».


La France frileuse

Avant même que le coronavirus s’attaque à la planète, nous vivions dans un environnement dominé par la peur. Non pas l’ensemble du monde. Mais cet Occident vieillissant dont la France est l’un des piliers. Un sondage réalisé en novembre 2019, avant que la réforme des retraites ne brouille les cartes de l’opinion, révélait que pour 84 % des Français, l’avenir apparaissait comme quelque chose d’inquiétant1. Quelques semaines plus tôt une autre étude faisait ressortir que 68 % de nos concitoyens étaient inquiets pour leur situation personnelle dans les années à venir2.

Difficulté de se projeter dans l’avenir, manque de confiance dans le discours des dirigeants politiques (ou dans l’absence d’un discours porteur d’une vision d’avenir), inquiétudes multiples nourries par les attentats, présence de soldats patrouillant dans les grandes villes comme en temps de guerre, ou angoisses personnelles, tout se conjugue pour créer cette gigantesque peur collective.

Et ce phénomène n’est pas simplement conjoncturel. Selon un autre sondage, seulement 26 % des français s’attendaient à une année 2018 « meilleure »3. Ce qui plaçait la France dans ce baromètre international de la confiance au 46e rang… sur 57 pays. Le degré d’optimisme était trois fois plus élevé chez les Nigérians. Le Bangladesh, l’un des pays les plus pauvres de la planète, arrivait en troisième position. Quant à l’Irak, alors toujours en guerre, face à l’État islamique, il ressortait en 9e position. Aussi loin que l’on remonte dans ce type de sondages, les Français ressortent toujours parmi les plus craintifs.

Depuis une vingtaine d’années les Français ont entrepris de revisiter leur histoire. Au point de battre leur coulpe sur des sujets comme l’esclavage, la colonisation, la guerre d’Algérie, voire certaines opérations militaires menées jadis en Afrique. Il n’est pas question ici de dire si ces débats sont justes ou justifiés et s’il est possible de réécrire ce qui s’est passé il y a un siècle avec le regard d’aujourd’hui. Mais cette manière de faire repentance sur un passé qui n’est pas moins glorieux que celui d’autres grandes puissances révolues, finit par déstabiliser cette « communauté de destins » que nous formons, pour reprendre la formule d’Ernest Renan. Jusqu’à créer, sinon une honte, du moins une peur de notre passé. Une peur qui forme un continuum avec notre incapacité à se projeter dans l’avenir. Comme le résume ce proverbe grec : « Celui qui s’est brulé en mangeant trop chaud, souffle même sur un morceau trop froid. »




Du déclassement à la précarité

Toutes les peurs qui nous animent et nous attendent ne sont pas irrationnelles. On a longtemps parlé de la peur du déclassement. La Fondation Jean-Jaurès nous avait alertés dès l’année 2006 à travers un petit opus intitulé « Le descenseur social » sur ce phénomène qui touchait les milieux populaires avant de se propager aux classes moyennes. Si bien qu’un sondage – encore un – révélait ce chiffre incroyable selon lequel 57 % des Français étaient inquiets de sombrer dans la précarité4. Le chiffre avait alors donné lieu à beaucoup de commentaires sur la paupérisation de la société française. Mais la précarité est un mot bien précis qui tutoie la grande pauvreté.
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